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Paris. U mai. 
e*t réuni ce mi-
«e« de U. Grévy. 
Vdàpt du conseil, 
l ï T * portée J» 1er 
olos aux dépotés, 
Wtieh nationale. 

la signature par le bey" du traite de garantie 

"^Sffjsflf i w ^ X s ^ u n • ni'i u taw 
signatures du Dey et du. plénipotentiaire fran-
çsM r »été envoyé par le général Bréart à P*ns 
a false d'un aviso, détaché de l'escadre d m s 
ce but spécial Le gouvernement compte rece­
voir « • trai.é hindi malin et, dans la journée 
mime,' Il le soumettra à la ratification de la 
CfeÀmore et, lorsque celle-ci sera acquise, a la 
sanettoo du sénat. 

. U n s u p p l é m e n t «tu L i v r e J a u n e 
Un supplément au Livre Jaune, concernant 

les offlures tunisienne», s>ra distribué à la 
Chambre la semaine prochaine, dès que le 
gouvernement aura reçu te texte officiel du 
traité qui 1ml a été expédié par le général 
Bréart. -

l i e s o p é r a t i o n s . 
La Celle, le U mai, 7 h. 40 soir. 

La division Uelebecque, campée a Si Abdal­
lah hen Ujemel, est maintenant appuyée fcur 
s» droite par la colonne Logerot, qui a mar­
ché au Sptd an quUlaat Feruana et qui occupe 
les mamelons voisins du marabout. 

Le* opérations interrompues par le mauvais 
temps, ont repris sérieusement aujourd'hui, 
maigre la boue non encore seehée. 

Des reconnaissances sont faites sous la di­
rection immédiate des généraux de brigade 
par. das colonnes légères pourvues d'artillerie. 
Hier, on a canonné sur plusieurs points des 

apparents de Kroumirs, au milieu 
! on a réussi a loger quelques obus. Le 
» de nos soldats isoles et les mutila-

Uon» qul l s subissent animent les troupes. On 
seaa disosenais asoins facile pour accepter les 
ssnisdssiosa hipocritas. 
^Ûs^ta^osa i ta i j ïaede Kroumirs esearœou-

Le moureaient Âe la division Delebecque, 
o o a n n é avec celui du général Logerot et avec 
la m a r d » desTtroup*s "Se Bixerte, tait que le 
paya ennemi est enserré de tous cotés.Cepen-
deâsyll sessv diffWdle 4e rencontrer des forces 
Importante».. Lee combattsnta sont éparpillés, 
et tsars mmilles sont réfugiées dans des ravins 

Mssibles, au milieu de forêts impénétra­
bles. Les Kroumirs ont adopté visiblement la 
sente tactique qui pût leur permettre de tenir 
quelques semaines contre nos troupes. 

La présenee de nombreux Arabes réquisi­
tionnés autour des colonnes paimet d'ailleurs 
a nos adversaires d'écaaprer facilement aux 
recherches, grâce A la similitude das costumes. 
On finira par abandonner complètement le 
système des concentrations par grandes mas­
ses pour adopter définitivement celui des co­
lonnes volantes pourvues d'artillerie à dos de 
mulet» et sans impedimenta. 

Je croie que J aurai demain a vous parler 
d'une afialre sérieuse qui va s'engager dans 
ce sens. 

C r i é e m i n i s t é r i e l l e e n I t a l i e 
Rome, 14 mai. 

Chambre des députés. — M. Cairoli annonce la 
démission du Cabinet. Les ministres resteront 
provisoirement a leur poste pour l'expédition 
des affaires courantes. Les membres de la 
Chambre seront convoqués à domicile-

Rome, 15, soir' j 
Voici le texte de la déclaration par laquelle 

M. Cairoli a annoncé la démission du minis­
tère : 

«Les événements de Tunisie, ont appelé plu­
sieurs fois l'attention de la Chambre et ont 
fourni au gouvernement l'occasion de faire 
connaître dea déclarations que le gouverne­
ment actuel confirme en les subor onoant a 
des Intérêts supérieurs même sa propre dé­
fense. 

» Le ministère ne peut accepter aujourd'hui 
aucune Interpellation; il devrait donc prier les 
interpellants de les ajourner, mais ces inter­
pellations révèlent une situation parlementaire 
dont lé ministère doit tenir compte 

» Consldtraxit le* grands intérêts politiques 
et les refermes Intérieures que réclament Cau-
torité, dans le gouverne ment, et la concorde, 
dans la majorité (trè*-bien) pour maint nir 
cette majorité telle qu'elle formée le 3 • avril, le 
ministère a décidé de remettre sa démission 
au roi. 

» M. Cairoli espère que ses successeurs 
continueront et. accompliront les réformes 
eoUuneacées par le ministère. (Très-bien). 

1 / a t t i t a d e d e l ' I ta l ie 

Florence, 14 mai. 
La phrase de la circulaire de M. Barthélemy-

Samt-Unaire, ou il est dit que* dernièrement, 
pour des causes qu'il serait trop délicat de 
pénétrer, tes, dispositions du gouvernement 

tunisien ont changé... », a produit A Rome une 
émotion assez vive* 

On assure que des explications ont été 
échangées, bien que les plus avisés eussent 
fait observer que le gouvernement français 
ayant eu à se plaindre dans la question tuni­
sienne, non-seulement du consul italien a Tu­
nis, mais encore du premier ministre et d au­
tres hauts fonctionnaires tunisiens, de la 
Porte, et même du consul anglais, la phrase ne 
visait pas essentiellement l'Italie, et que pren­
dre la chose uniquement pour soi était une 
sorte d'aveu. 

Le Diritto d'hier annonce, du reste, que 1 in­
cident est arrangé d'une façon satisfaisante. 

L'impression produite ici par le traité franco; 
tunisien est assez vive, grâce aux illusions 
dont la Riforma et consorts bercent depuis 
quelque temps le sentiment national. 

La perspective de Bizerte transformée en 
n i gsand port militaire a surtout ie don d'en­
flammer es imaginations italiennes Or. on 
sait fort bien, a Rome, dans les bureaux du 
ministère de la marine et ailleurs que le lac 
de Bizerie, excellent du temps des Carthagi­
nois, où les marines de guerre consistaient en 
simplesVbarques, est Inabordable aujourd'hui 
non-seulement aux grands vaisseaux de 

i guerre, mais aux navires marchands d'un 
médiocre tonnage. 

Comme l'a dit récemment sir Charles Dilke 
au Parlement anglais, il faudrait, pour en faire 
un simple port de commerce, des dépenses 
énormes que les personnes compétentes 
n'évaluent pas à moins deît'O millions. 

Le porl-fautôme, rêvé par les Italiens, est 
donc une éventualité au moins fort éloignée, 
lia ont d'autant moins a s'en préoccuper que, 
d'apiès le traité, Bizerte doit être évacuée par 
les Français aussitôt que cesseront les cir­
constances exceptionnelles qui les y ont ame­
nés. 

Il est évident que les partis parlementaires 
vont profiter de 1 occasion pour tenter nouvel-

1 lemeut l'assaut du pouvoir; mais on peut dou- •-
ter du succès, grâce au bon sens italien que 

! la surexcitation de famour-propre national u'a 
' pas encore coinulèuiniul étoulle. 11 y a donc 
! lieu de croire que la nouvelle coalitiou parle-
i mentaire échouera comme la précédente pour 
I peu que le cabinet Cairoli obtienne l'ajourne­

ment du débat 
L ' a t t i t u d e d e l ' A l l e m a g n e 

Londres, 14 mai. 
Le Time* dit que l'Italie a fait sonder les 

I puissances afin de provoquer une ronffirence 
Européenne sur la Question de Tunis. — Elle ' 
donne comme prétexta que la Tunisie fait par- l 
tie Intégrante de l'Empire ottoman. 

II. de Bismarck a déclaré immédiatement 
qu'il repoussait formellement ce projet. On as­
sure que M. Cairoli est démissionnaire. 

PP 

Lundi 16 htBlai 1881 

, Propriitaire~Gérant 

ALFRED RgBfoljX '• 
INSERTIONS : 

A n n o n c e s : 1» l i g n e . . . ÎC -, 
R é c l a m e s : * . . .• 30 c 
FaitSfdivers : » . . . 50 i--

ûn peut traiter à fV-fait pour lea abonr 
menlé d'annonces. 

Les abonnements et les annonces oc-t. 
reçues à Roubaix, au bureau du îourrvi" 
à Lille, chez M. Quxjuté, libraire, Grande 
Place; à Parts, Cher MM. HAVAS , LAFIV.J 
• T O», 34, rue Notra-Dame-dee-Victoirer* 
(place de la Bourse); à Bruxelles, ,, 
POFFICB DB PUBLICITÉ. 

S» 

Marseille, 13 mal soir.. 
Le meeting qui devait avoir lieu pour pro­

tester contre rexécuttop projetée de Jessa 
lleifmann vient d'être interdit. 

1II« d e F r s n c e s c o si B o r n e 
Florence, 13 mai. 

On signale la présence de M. de Francesco 
propriétaire du Mostakef k Rome depuis sa-
medt dernier. On assure qu'il a des entrevues 
fréquentes et secrètes avec le comte Maffei, 
secrétaire général du ministère des affaires 
étrangères. 

I . a p o l i t i q u e R u a s s e 
Vienne, 14 niai, midi 30. 

Les nouvelles de SainûPélersbourg dirent 
irtte-ltelWtriue. puMIqe^NeW^elWieswtgftrpat te 
manifeste impérial, qui reproduit presque 
textuellement ua appel du synode russe On 
croit que Pobedonozew, le procurateur du 
synode, est l'auteur du manifeste. 

NOUVELLES DU MATIN 
Affaires T u n i s i e n n e s 

Constantinople, 14 mai soir. 
L'ambassadeur français, M. Tissot a déclaré 

à la Porte, que l'envoi d'un seul vaisseau à la 
Gouletle serait considéré par la France comme 
une déclaration de guerre. 

Rome, 15 mai. 
Le langage des journaux témoigne de l'im­

pression profonde qu'a produit en Italie, la 
signature et les clauses du traité franco-

ri a s s i s e s | , „„ Ho^o^^oo ,r;™r>r>,.*«*:«» 

Ké fr Turin le31 oeto-
te de te Rcméfere, 11 

L ' a t t i t u d e d e l a P o r t e 
Constantinople, 14 mai, 

Malgré l'insueccès de ses précédentes circu­
laires sur la question tunisienne, auxquelles 
n'a répondu aucune puissance, on assure que 
la Porte en prépare une nouvelle pour protester 
contre le traité franco-tunisien et réserver ses 
droits pour l'avenir. 

N o u v e l l e s p a r l e m e n t a i r e * 
Paris, 14 mai. 

M. le prince de Léon, députe légitimiste du 
Morbihan, doit adresser aujourd'hui au prési­
dent du conseil une question au sujet du 
maintien dans le cadre d'activité du général 
Farre atteint par la limite d'âge. 

M. Jules Ferry répondr* immédiatement à 
la question. 

D'autre part, 'S. Jules Ferry a été avisé ce 
matin par lettre que M. de Kerdrel lni poserait y 
une question analogue au Sénat. 

Le eréèident du cuustil s'est engagé à ré­
pondre. . 

Le ceDtre gauche du S^nat vient de se réunir 
sous la présidence .de M. Teisserenc de Bort. 

M. Victor Lefranc a été choisi comme c in-
dfdat à l'inamovibilité par 24 voix sur 29 vs-
tants ; M. Wurtz a obtenu 3 voix et U. Dietz 2 
veix. 

Ce choix sera soumis prochainement à la 
sanction des gauches réunies. 

La eommission dos pétitions de mars 1881, I 
qui vient de se réunir, a examiné la pétitione 
émanant de la colonie française en Egypte et 
demandant une enquête au sujet du départ de 
M. de Rieg, agent consulaire, mis en disponi-
bilité par un décret récent. 

La commission, après un échange d'obser­
vations entre ses membres, a deciaé d'euten- : 
dre avant toute résolution U. Rarthelemy Saint 
Ililaire,. ministre des affaires étraugèêes. 

La gauche républicaine du'Sénat se réunira 
mercredi à deux heures pour choisir son can­
didat. 

/ t « réunion plénière des groupes aura lieu 
le.même jour a quatre heures pour arrêter un 
choix délinitif. 

Le Sénat a à discuter aujourd'hui l'article 15 
du projet sur l'avancement dans l'aimée, le i 
seul qui reste à voter dans la première délibé-
ration. x 

Cet article règle les conditions d'avancement j 
des officiers détachés dans le service d'état-
major. 

L e s d é p u t e s a u P a l a i s - B o u r b o n 
Paris, 16 mai. 

L'excUlem, M. Bescherclle, le chef des huis­
siers du Palais-Bourbon, vient de donner des 
o.dre? pour que les grandes portes de la salle 
des Pas Perdus soient ouvertes aux députés et 
leur permettent pendant les suspensions de 
séance d'a'ler respirer l'air frais dans les jar­
dins. 

Nous devons ajouter, que si le chef des huis-
sierss a donné a nos députés la clef des 
champs, il a eu soin d'enlever toutes les clefs 
des portes qui donnent accès dans le palais du 
Grand Maître. 

L a m i s s i o n L é o n R e n a u l t 

Paris, 15 mai, 9 h. . 
Notre correspondant particulier nous écrit : 
« M. L'on Renault avec lequel j'ai eu un 

entretien hier, dans les couloirs de la Chambre, 
m'a dit que son voyage à St-Pétersbourg annon­
cé par le National n'aurait pas lieu. 

» Le ministre des affaires étrangères a seu­
lement fait appel a la compétence de l'ancien 
préfet de police, pour qu'il lui rédigeât avant la 
Un de la semaine,un rapport sur l'extradition. » 

M o r l d e l ' a m i r a l l . a R o n c i ë r e 

Paris, 15 mai. 
L'amiral La Ronciers Le Noury vient de 

mourir. 
C'était une des notabilités les plus brillantes 

de ta marUèe^ 
bre 1813, dagénéral 
fut adopté plus tard par son onde le général 
baron de Noury, dont il accola le nom A son 
vocable patronymique. 

M, La Roneière Lé Noury entra dans la marine 
en 1829. Il fut successivement nommé capitaine 
de. frégate SA 1489, chef d'état-major de l'esca­
dre d'évohMion et aide de camp du ministre 
de la marine pendant la guerre de Crimée, 
capitaine de vaisseau en 1855 et çontre-amicai 
en 1861. I 

Ce fut lui {uforganisa la division cuirassée 
de Cherbouigjasnjiél et qui eut le commande-

jneut des flpâj^HKtvoyés à Paris pendant 
faétosio gâerrW^WTO. H assista a 
de CâampigBy 4ft dirigea l'affaire du BourgeL 

Hoinme politique, l'amiral La Roneière Le 
Noutf, entra 6 l'Assemblée Nationale de 1871, 
élu par le département de l'Eure il siégea au 
centre droit. 

En 1876, ses électeurs le nommèrent séna­
teur, après une profession de foi bonapartiste. 

Un incident de sa vio politique : 
Appelé au commandement de l'escadre de 

la Méditerranée, il fut révoqué en septembre 
1875, à la suite d'une lettre politique publiée 
dans la Liberté. 

L'amiral La Roneière le Noury était depuis 
1879, président de la société de Géographie de 
France. 

N o u v e l i e s d ' E c p a g a e 
Madrid, 15 mai. 

Notre ambassadeur, l'amiral Jaurès, a eu 
avant-hier, un entretien avec le gouvernement 
espagnol sur les mesures a prendre dans le 
cas où certaines tribus du Maroc feraient des 
ncureions sur la - frontière de nos colonie » 
algériennes, comme certains avis l'ont fait 
pr.ssentir. 

Le secrétaire de notre ambassade a Madrid 
avait pris part dernièrement a la conférence 
qui s'occupa de résoudre par vole diplomati­
que la question des capitulations au Maroc. 

O é m i s s l o n d u c a b i n e * I t a l i e n 
Rome, 15 mai, 9 h. m. 

Le roi Humbert a agréé la démission du Ca­
binet. U a chargé M. Sella de former un nou­
veau ministère. 

M. Sella a accepté. 

B O L . L . E T I N D U J O U R 

L a C h a m b r e a r e p r i s h i e r l a d i s ­
c u s s i o n d u p r o j e t d e l o i r e l a t i f a u x 
m o d i f i c a t i o n s à i n t r o d u i r e d a n s l a 
l o i s u r l e r e c r u t e m e n t d e l ' a r m é e , 
a u t r e m e n t d i t d u p r o j e t f i x a n t l e s 
o b l i g a t i o n s m i l i t a i r e s ^ i m p o s e r a u x 
s é m i n a r i s t e s e t a u x i n s t i t u t e u r s . 

A u p r o j e t r é d t g é p a r h t - r o m m i s -
s i o n , d ' a c c o r d a v e c l e g o u v e r n e m e n t , 
e t r é d u i s a n t à u n e a n n é e s e u l e m e n t 
l a d u r é e d u s e r v i c e e x i g é d e s i n s t i ­
t u t e u r s p u b l i c s e t d e s f u t u r s m i n i s ­
t r e s d e s c u l t e s r e c o n n u s , M . L a b u z e 
o p p o s a i t u n c o n t r e - p r o j e t a s s u j e t t i s ­
s a n t i n s t i t u t e u r s e t s é m i n a r i s t e s a u 
d r o i t c o m m u n . C e t a m e n d e m e n t q u i , 
d e t o u s c e u x q u e l ' o n a p r é s e n t é s 
j u s q u ' i c i , s ' é c a r t a i ' . l e p l u s d u p r o j e t 
d e l a c o m m i s s i o n a é t é d i s c u t é l e 
p r e m i e r . M . L a b u z e l ' a s o u t e n u , 
t o u t e n r e c o n n a i s s a n t q u e l a s u p ­
p r e s s i o n p u r e e t s i m p l e d e l ' a r t . 2 0 
d e l a l o i d e 1 8 7 2 , v i s a n t l e s d i s p e n ­
s e s d u s e r v i c e m i l i t a i r e , p r é s e n t e ­
r a i t d e g r a n d e s d i f f i c u l t é s , a u p o i n t 
d e v u e p r a t i q u e . 

L e c o n t r e - p r o j e t L a b u z e c o m b a t t u 
p a r M . P a u l B e r t e t a p p u y é p a r M . 
M a d i e r - M o n t j a u a é t é r e p o u s s é p a r 
2 9 0 v o i x c o n t r e 2 0 2 . 

A v a n t d e s e s é p a r e r , l a C h a m b r e a 
a d o p t é l e - p r o j e t d e M . C a m i l l e S é e 
c r é a n t u n e é c o l e p r é p a r a t o i r e p o u r 
l e s f e m m e s s e d e s t i n a n t a u p r o f e s ­
s o r a t d a n s l e s c o l l è g e s d e j e u n e s 
filles. 

A u d é b u t d e l a s é a n c e , M . l e 
p r i n c e L é o n a d e m a n d é d e s e x p l i c a ­

t i o n s a n p r é s i d e n t d u C o n s e i l s u r l e 
m a i n t i e n de- M. l e g é n é r a l F a r r e 
dans le cadre d'activité. M. Ferry a 
répondu que la mesure était légale, 
celui qui en a bénéficié' ayant com­
mandé en chef devant l'ennemi. 

Nous ne nous trompions pas en 
annonçant la très-prochaine discus­
sion/ de. la proposition Bardoux. 
Le rapport de M. Boysset sera 
dépose lundi sur le bureau de la 
Chambre. 

' Au Luxembourg la discussion 
}i.mitXHi,tS-JMti». loi relative à 

"avancement dans l'armée. Elle a 
été adoptée en première lecture. 

Si le traité-que l e généra l Bréard a pré ­
senté , sur l a pointe de son épée , a u bey 
de Tunis , et que ce lu i -c i a si v i te a c c e p ­
té , finit rée l l ement la querel le ; s i ce trai­
té n e devient p a s pour la France le 
c o m m e n c e m e n t m ê m e dea difficultés d i ­
p lomat iques qui n o u s ont toujours paru 
les s e u l s péri ls de cet te affaire ; si ce 
traité n e provoque a u c u n e protestat ion 
g r a v e ni de l 'Angleterre mécontente , ni 
de l'Italie ha ineuse ,n i dece t t e imprudente 
Turquie dont l 'une et l 'autre s u r e x c i t e n t 
le viei l orguei l ; ou bien s i , en protestant , 
c e s tro is n a t i o n s sont du m o i n s impui s ­
s a n t e s à déférer le traité a u tr ibunal de 
l'Europe et à coa l i ser c o n t r e n o u s l e s 

i arbi tres e t l es j u g e s r é u n i s d a n s u n e 
! nouve l l e conférence de Berl in , n o u s n'a-
' v o n s qu'à n o u s réjouir : le tra i té de T u n i s 
| t e r m i n e h e u r e u s e m e n t u n e expédi t ion 

qui n o u s a déjà coûté plus de c inquante 
mil l ions ,qui a d ispersé n o s forces m i l i t a i ­
res et qui r i squai t d 'engager d a n s p lus 
d'une compl icat ion in ternat iona le l 'hon­
n e u r et la pa ix de la F r a n c e . N o n s e u l e ­
m e n t BOUS a u r o n s v u a v e c u n e v i v e s a ­
t is fact ion disparaî tre c e s p r é s a g e s f â ­
c h e u x , m a i s n o u s a u r o n s e u u n tressail­
l e m e n t de joie patr iot ique à vo ir t r i o m ­
pher u n des plus g r a n d s intérêts de l a 
F r a n c e s u r le l i t toral d e la Méditerranée ; 
e t il n e noua r e s t e r a p l u s qu'à souha i ter 
q u e c e traité a f fermisse pour toujours 
d a n s toute l 'Afrique septentr ionale le cré­
dit et l 'autorité du n o m f r a n ç a i s . 

Quelques artif ices de l a n g a g e qu'ait 
e m p l o y é s M. Jules F e r r y pour définir c e 
traité , c e u x - l à s e u l s s'y t romperont qui 
r g n o r e u t l a « prpeTie » des m o t s . S i c e 
n'est pas la conquête , c'est le protectorat ; 
si c e n'est pas l 'annexion , c'est l 'occupa­
t i o n . Ce trai té obl ige le bey à u n e abdi ­
cat ion presque tota le de s a souvera ine té ; 
dès ce j o u r , i l n e peut p lus c o n c l u r e . s a n s 
le c o n s e n t e m e n t de l a France , a u c u n e 
convent ion diplomatique, e t c'est l a Fran­
ce qui représentera la Tunis ie à l ' é tran­
g e r , c'est la F r a n c e qui a u r a s o u s s a 
« protect ion » d a n s le m o n d e ent ier < l e s 
n a t i o n a u x de la r é g e n c e ». De m ê m e , l a 
F r a n c e r é o r g a n i s e r a les finances de l a 
Tuni s i e ; c'est dire qu'elle l e s adminis tre­
r a . Le bey n'a donc p lus beso in de s e s 
d e u x m i n i s t è r e s des affaires é t r a n g è r e s 
e t des finances que pour l a f o r m e et l a 
parade . Quant s u « ma in t i en de l'ordre », 
à l a « sécuri té de la frontière et du l i t t o ­
ra l », l e trai té e n confie la c h a r g e e t e n 
réserve le so in à n o s g é n é r a u x . P o u r 
ce t te fonct ion paci f ique, n o s t r o u p e s a u ­
ront l e « droi t d'occuper l e s pos i t ions » 
partout où il leur s e r a n é c e s s a i r e de v e i l ­
l er , e t , c o m m e cette néces s i t é peut s e 
pro longer , le bey pourra tôt o u tard con­
gédier auss i s o n m i n i s t r e de l a guerre . 
Quelques g a r d e s d a n s les corridors du 
Bardo , de l 'argent et des p la i s i rs , v o i l à , 
c e s e m b l e , tout l e p r e s t i g e e t toutes l e s 
r e s s o u r c e s qui suff iront désormais à la 

na<f*aBoe «t à l a félicité du bsy.Coarmeat 
«t quand payera-t - i l « l a contribution d e 
g u e r r e qui aéra imposée a u x tr ibua i n ­
soumise s » et dont il s e reconnaî t « r e s ­
ponsable » ? 

Lés Krounvrs demanderont - i l s l 'aman, 
p a r c e que le bey a fait s a capitulat ion 1 
Ce sont des question» et des doutes qui 
ont leur importance,s i secondaire qu'e l le 
para i s se . Quoi qu'il e n soit , l a F r a n c e 
prend bien, en vertu d e ce traité , lé pro­
tectorat de la Tunis ie , e t , par u n e . o c c u ­
pat ion plus ou m o i n s provisoire, al la v a 

m e n t u n e partie du territoire tunis ien. 
Les trai tés que s ignent , s o u s l 'empire de 
l a cra in te , ces potentats o r i e n t a u x , s o n t 
s o u v e n t fa l lac ieux . Pour e n a s s u r e r 
l 'exécution, quel le force faudra - t - i l 
ma in ten ir en Tunis ie ? Combien de tempe 
durera l 'occupation ? Et jusqu'à quel les 
rég ions e t quel les l imi tes devra t-on l'é­
t e n d r e ? D'autre part , que l s e m b a r r a s o u 
que ls d a n g e r s la tutel le d iplomat ique 
que la France e x e r c e r a à Tun i s peut-
e l l e c a u s e r ou o c c a s i o n n e r , au préjudice 
et pour l'ennui de notre g o u v e r n e m e n t ? 
L'avenir nous l 'apprendra. ,t 

C'est u n protectorat auquel o u d e v r a , 
f o r c é m e n t e t peu à peu , subst i tuer l a 
c o n q u ê t e , c'est u n e occupat ion qui, f a t a ­
l e m e n t , s e c h a n g e r a e n a n n e x i o n . La 
T u n i s i e s era , qu'on le veui l le ou non , u n e 
d é p e n d a n c e de l 'Algérie ; ou plutôt c'est 
l 'Algérie qui v a s e doubler. 

Combien d'efforts, de pe ines , de s a c r i ­
fices faudra-1 il pour a s s i m i l e r l a Tuni s i e 
à la F r a n c e , a l o r s qu 'apte s u n d e m i -
s i èc l e , cet te œ u v r e de la c iv i lat ion f r a n ­
ç a i s e n'est pas m ê m i a c h e v é e e n A lgér i e 
et que n o u s n'y recue i l lons p a s e n c o r e 
t o u s l e s fruits de notre trava i l , tout le 
p r i x de notre s a n g et de notre a r g e n t 1 
Voi la le premier souc i qui trouble notre 
s a t i s f a c t i o n . La procédure a u d a c i e u s e 
du g o u v e r n e m e n t . d a n s cet te afTaire,nous 
inquiète peut -ê tre d a v a n t a g e . On v i e n t 
d e faire u n e g u e r r e s a n s l 'avoir déc larée 
on v ient de s i g n e r u n traité de p a i x qu'on 
a p p e l l e «un trai té de g a r a n t i e » . A l 'heure 
o ù l e P a r l e m e n t s e sépare .on lui a n n o n c e 
u n e expédit ion contre l é s K r o u m i r s : c e 
n e s era , dit-on, qu'un ac te très s i m p l e de 
pol ice co lonia le . Tro i s s e m a i n e s a p r è s , 
q u a n d le P a r l e m e n t se rassemble , on lui 
ant ionce d'abord u n e expédit ion contro 
l e boy, purs la s i g n a t n r u d ' u u U a l t ê . A ï u y ^ 
vo i lé u n e g u e r r e entreprise e t t e r m i n é e , 
u n trai té préparé et conc lu , u n p r o t e c t o ­
rat établ i , u n e occupat ion fixée, s a n s 
que les C h a m b r e s a i ent é té a v e r t i e s o u 
c o n s u l t é e s ; o n cho i s i t u n i n t e r r è g n e du 
P a r l e m e n t c o m m e pour s e m é n a g e r 
m i e u x toutes c e s fac i l i t é s , e t l e P a r l e ­
m e n t n e s e t r o u v e p lus q u e d e v a n t u n 
fait acoompli 1 C'est u a c o u p de théâtre 
que M. Gambetta , le m a î t r e de ce g o u v e r ­
n e m e n t , a t enté pour s a gloire» 

C es t u n explo i t a s t u c i e u x qui a réduit 
à n é a n t l e droit nat iona l et l e droi t par ­
lementaire , c e droit de décider seu l des 
g r a n d s in térê ts du p a y s que, s o u s l ' em­
pire , l e s l ibéraux revend iqua ien t jad i s 
pour le P a r l e m e n t a v e c un patr io t i sme 
si s a g â c e . Cette expédi t ion de Tunis , c o n ­
duite contra u n faible e n n e m i , finit 
p r o m p t e m e n t et favorab lement . S o i t . 
M a i s l e g o u v e r n e m e n t v i ent d'user d'un 
m o y e n d a n g e r e u x , qui pourra i t - ê tre u n 
précédent terrible . Dieu veu i l l e , d a n s 
l'état ac tue l de l a F r a n c e e t de l 'Europe, 
que ce tie soit pas u n e x e m p l e qui l ' enhar­
disse I Dieu veu i l l e qu'il n e r e n o u v e l l e 
p a s a i l l eurs ce t t e expédi t ion de T u n i s t 
L'imitation n'en sera i t pas s i h e u r e u s e 
peut- ê tre ; u n s e c o n d e s sa i pourrai t ê tre 
néfas te . A U G U S T E B O U C H E R . 
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LaVréaolution que j'ai prise cette n i i t a 
HÉ Wn> JJUftlliini) i et très -v ivement c o m -
kattiU) p a r m a g r a a d ' m è r e . 

M a chér ie , m'a- t -e l l e dit, tu sa i s 
qn'en pr^deipe je n e ha i s pas le r o m a -
naaa.ua:.J. m a i a Met faut v r a i m e n t tropl.. . 
A ion à g ^ i v a c ta figurera tournure , ton 

' • t t iWflnai ta f—'l—" — é p o u s e r un i n v a ­
l ida, c«r.ta4*«toerit-c'e*t t rèa -beau , t r è s -

àa poét ique,maie f r a n c h e m e n t 
L i é k « i l | é «tâ  p « * 4 » m e s u r e 1... Et en-

odfti Jpdftfaet», m'a c h è r e eh fant , si tu p r e -
naas t i H dé terminat ion s emblab le en 
xeaAk ottàatixt, en toute l iberté d'esprit 
e t^ i fcco»»» . » v a e « a i m e e t sang- f ro id , en 

-pMtM p#*we**1on de t o i - m è m é e n f i n . . . à 
la^Dohne h e u r e 1 — Mais ce n'ast p a s ç e -
laukv'SPb^vieqa • féprouvertra d é s e n c h a n -
tat f t t ia , . u n e décapt ion , t r è s - a e n * i b l e . . . 
m t v & i a u ! par paira^thém,' j e n e corn-

' oai* c e qui a pu s e passer 
i U e . d e • • m o n s i e u r - l a I . . . 

M aoit,' ura c h a r m a n t e , tu e s 
Z dé cas é t a t * de l 'àme o ù s 'an-

<«*aW* r+#s*4ioft«i:. fl faut 

donc te défier b e a u c o u p d'un premier 
m o u v e m e n t de d é s e s p o i r . . . A u moin» 
attendons»., a t tendons quelques m o i s 
la issons le temps p a s s e r sur cette idée-
là . . . ni e l l e t e confirme, si e l le s e c o n s o ­
l ide, eh bien, o n verra I . . . Mais je n e 
ferais v r a i m e n t pas m o n devoir si je te 
permettais de t 'angager dans u n e p a ­
rei l le aventure sous le coup de ton c h a ­
gr in de c œ u r , sous le coup auss i de l'é­
mot ion que t'a c a u s é e la s c è n e t rag ique 
de cette nuit 1 

Tel les Ont é t é , en bref r é s u m é , l e s o b ­
ject ions de m a grand'mère; je l es ai 
combattues a m o n tour de toute m a 
convict ion et de toute m o n é l o q u e n c e : 

« S a n s doute j'étais nn peu r o m a n e s ­
que, m a i s e l le -même n'avait -e l le pas en­
couragé e n moi c e s d ispos i t ions î N e m e 
lea avai t -e l le* pas r e c o m m a n d é e s c o m m e 
des garant i e s de dignité et m ê m e de b o n ­
heur ? . . . S a n s doute j 'ava i s l e c œ u r ma­
lade et brisé; m a i s ce c œ ur m a l a d e n'a­
vai t - i l pas p r é c i s é m e n t b e s o i n , pour s e 
relever et s e soutenir , de l a divers ion 
d'un g r a n d devoir , d'un g é n é r e u x dé­
v o u e m e n t T N e devait - i l p a s trouver u n i ­
quement dans le bonheur des autres la 
coasolat ion et l'oubli de son propre b o n ­
heur perdu t. . . -— Je' ne lui ai pas cache 
l'intentroa formelle où j 'étais d'entrer un 
jour au couvent , s i j a m a i s j 'avais le mal­
h e u r d e m e t rouver s e u l e a i t mondé; d é ­
v o u e m e n t pour dévouement , celui dont 
l 'occasion se présentait à moi . n'avait- i l 
p a s u n c a r a c t è r e plus é levé , p lus p i e u x , 
p lus a t tachant , m o i n s égo ï s t e enfin, q u e 

le s i m p l e r e n o n c e m e n t a u m o n d e et l 'ab­
n é g a t i o n u n peu b a n a l e d e l ' inst i tutri ­
ce 1... Quant à attendre» ce s e r a i t h a s a r ­
der peut -ê tre t o u t l e mér i te e t tout l e 
b ienfai t do m o n ac t ion; qu i sa i t s i , d a n s 
l ' interval le , ce m a l h e u r e u x j e u n e h o m m e 
n e retomberai t p a s d a n s u n de c e s a c c è s 
de désespoir a u x q u e l s j e v e n a i s de l e 
vo ir en proie, s i s a m è r e s era i t c o m m e 
cet te fois aver t i s à t e m p s , s'il n'y s u c ­
comberai t p a s ? 

Ce qu'il y ava i t de cer ta in du m o i n s , 
c'est qu'attendre sera i t m e fa ire perdre, à 
moi , la mei l leure partie de m a r é c o m p e n s e , 
l a joie que j e . m e prometta i s de voir c e s 
p a u v r e s g e n s pas ser souda in d e l 'excès 
de l a douleur à u n bonheur inespéré ,d'en 
ê tre la c a u s e , de descendre tout à coup 
d a n s leur vie s o m b r e c o m m e u n a n g e de 
lumière . . . que cette s eu le minuta de m o n 
e x i s t e n c e jetterait s u r l e paasé , sur l e 
présent , s u r l 'avenir , u n apaisement , u n 
c h a r m e et u n e conso la t ion infinis j » 

Ma chère grand'mère , tout en p l eurant 
beaucoup, a bien voulu s e rendre à m e s 
r a i s o n s . 

— Hélas I m a p a u v r e fillette, a - t -e l l e 
m u r m u r é pour conc lure , l e m o n d e dira 
que nous' s o m m e s deux fol les 1 

— Ce s o n t a i - je dit, des fol ies que Dieu 
doit hênic. ' , 

— J'en conv iens , a dit m a grand 'mère ; 
— m a i s il y a m a i n t e n a n t u n e autre diffi­
cul té qui m e saute a u x y e u x . 

— A h 1 m o n Dieu, laquel le . 
— Comment a l l o n s - n o u s n o u s y pren­

dre a v e c les Louvercy ?... Je dois rendre 

jus t i ce à la pauvre m è r e ; e n m e conf iant 
l a m a l h e u r e u s e p a s s i o n de s o n fils, « l i e 
n 'a pas paru admet tre u n i n s t a n t l a s u p ­
posi t ion — v r a i m e n t i n i m a g i n a b l e d'ail­
l e u r s — d'un m a r i a g e e n t r e v o u s d e u x ; 
l e j e u n e h o m m e t r è s - é v i d e m m e n t n e l 'ad­
m e t p a s .davantage . . . o t ç a fait h o n n e u r 
à s o u bon s e n s . . . m a i s a l o r s . . . .quo i ? . . . 
H v a d o n c fal lo ir s'offrir, ae jeter d a u s 
l e u r s b r a s , s a n s dire g a r e ?... C'est i m ­
poss ib le , m a fille... c'est tout à fa i t i n ­
c o r r e c t I 

— M a i s , g r a n d ' m è r e , p u i s q u e n o u s s o m ­
m e s sûrs qu'ils n e m e refuseront p a s 1 

— A h I bon 1 il a* m a n q u e r a i t p l u s q u e 
c e l a 1.... Enfin, c'est u n e n é g o c i a t i o n t r è s -
dél icate . Très-dél icate I 

— V o u l e z - v o u s m'en c h a r g e r , g r a n d ' ­
m è r e î 

— A h 1 m o n Dieu , pourquoi p a s T... 
quand pu prend du g a l o n , on n'en s a u r a i t 
trop prendre I . . . Pu i sque n o u s s o m m e s 
d a n * l e s i rrégu lar i t é s jusqu'au cou , u n e 
de p lus ,une de m o i n s . . . c'est indifférentI... 
Mais enfin, pourtant , j ' i m a g i n e q u e tu 
v a s d'abord t 'adresser à l a m è r e . 

— Bien entendu j ai-je dit . 
. . . C'est pourquoi je v i ens de faire d e ­

m a n d e r un m o m e n t d'entretien à m a d a m e 
j e Louvercy , et dans que lques m i n u t e s je 
sera i chez e l l e . 
j j X I X 

Même jour. 
Madame de Louvercy étai t chez s o n 

fils q u a n d on lui-a - t r a n s m i s m o n m e s ­
s a g e . Elle est *tf«iito;ti m o n t é e chez m o i . 
Son v i sage , vrà des\" p lu^ nobles q u e j e 

c o n n a i s s e éta i t , e n c o r e - p â l e et c o m m e 
meurtr i des terr ibles é m o t i o n s de la nuit : 
e l le m'a sour i pourtant , m a i s d'un a ir 
d is tra i t c o m m e u n e f e m m e , dont la p e n ­
s é e é t a i t à m i l l e l i eues de l a s u r p r i s e q u e 
ja lui prépara i s . 

— Ma c h è r e en fant , m'a- t -e l l e d i t ,vous 
vou lez m e fa ire v o s ad ieux . . . v o u s ê t e s 
a i m a b l e . . . j e s u i s b ien a i se moi -môme d e 
v o u s fa ire l e s m i e n s s a n s t émoins p e u r 
m i e u x voua dire combien je v o u s r e g r e t ­
terai , combien je vous r e m e r c i e d'avoir 
é t é si obl igeante . . . s i c o m p a t i s s a n t e . . . 
p o u r B O U S t o u s , 

Elle m'avait pr is l e s m a i n s on p a r t a n t . 
—el le a v u que j 'étais e x t r ê m e m e n t t r o u ­
blée, e t a sent i que je t rembla i s . — S e s 
traita défai ts ae s o n t c o m m e tendus tout 
à coup , e t s e s y e u x o n t cherché l e s tmieava 
a v e c u n e expres s ion d'étonnement et de . 
v a g u e soupçon . 

— Madame, a i - j e dit e n ba lbut iant u n 
peu , j 'a i u n pardon à v o u s demander. . . j 'a i 
é té bien indiscrète l a nu i t d e r n i è r e . . . 

El le m'a r e g a r d é e a v e e u n e fixité p l u e 
in tense e t plue profonde. . 

— Je v o u s ai en tendue pasaer . . . puis 
j'ai en tendu v o s p l e u r s . . . j'ai c r a i n t q u e 
v o u s n'eussiez beso in de s ecours . . . je s u i s 
descendue . . . 

— V o u s s a v e z tout f s 'est-el le écrié' 
toute t remblante à s o n tour . 

— Je s a i s tout. . . oui , — je s u i s p r o f o n ­
dément touchée des s e n t i m e n t s que j'ai 
insp irés à votre fils, t rès touchée auss i 
d e s o n infortune . . . enf in , m a d a m e . . . — et 
je me s u i s rapprochée d'aile tout douce­

m e n t — v o u l e z - v o u s q u e je s o i s v o t r e 
fille t 

Tout s o n corps a frémi d'une s e c o u s s e 
souda ine : s e s y e u x di latés , s tupé fa i t s , 
presque é g a r é s , demeura ien t a t t a c h é s 
s u r les m i e n s : s e s l è v r e s entr 'ouvertes 
é ta ient a g i t é e s d e fa ib les c o n v u l s i o n s . — 
Elle a m u r m u r é tout b a s : 

— N o n I ce n'est p a s poss ib le t. . . 
— V o u l e z - v o u s d e m o i pour vo tre fillet 

a i - j e repris e n lui s o u r i a n t . 
— Ah !... — Quel cri e l le a jeté 1 quel 

cr i de m è r e . . . d 'heureuse m è r e I 
Je n e s a i s p l u s trop c e qui s'est p a s s é 

d a n s les minute» qui o n t s u i v i . J 'avais à 
d e m i perdu le s e n s , e l l e a u s s i . El le m e 
Berr ait , m'embrassa i t , m'étouffai t. m 'ap­
pelait d a s n o m s l e s p lus tendres , p r i a n t , 
p leurant , n o u s mê lant , D ieu e t mot , d a n s 
Ses é l a n s de r e c o n n a i s s a n c e . . . — A h t quel 
bon m o m e n t t 
: Dès qu'e l le à p u s e re t rouver , s e r e c o n ­
naî tre u n peu : 

— l i a i s , m o n Dieu I . . . e t v o t r e grand'­
m è r e f a-t^elle d e m a n d é a v e c a n x i é t é . 

— Elle consent . 
— A h I a l l ons c h e z e l l e . 
El le m'a e n t r a î n é e c h e z m a g r a n d ' ­

mère . 
A p r è s l e s premiers t ransport s , qui ont 

été t r è s v i f s de part et d'autre, m a grand'­
m è r e a fait observer qu 'avant da n o u s y 
a b a n d o n n e r d a v a n t a g e , i l s e r a i t p u n i -
ê tre bon de sonder l e s i n t e n t i o n s de M. 
R o g e r . 

— A h I Dieu 1 s'est é e r i é e m a d a m e d e 
Louvercy , m o n p a u v r e g a r ç o n 1 T o u t c e 
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